
Par Roland S. Süssmann

Six mois après l’expulsion forcée de
milliers d’Israéliens de leurs foyers sur
les terres juives de Gaza, nous avons
réussi à obtenir une entrevue avec l’un
des plus importants dirigeants du mou-
vement de peuplement de la Judée, de
la Samarie et de Gaza, ZEEV CHEVER,
connu en Israël sous le sobriquet de
«Zambich». Depuis plus de 20 ans, c’est
lui qui organise et supervise tout le pro-

gramme de constructions des habita-
tions en Judée, en Samarie et à Goush
Katif. Il a ainsi participé directement à
l’installation de plus de 250’000 Juifs à
travers l’ensemble de ces régions. Tou-
tes ces opérations se font dans le cadre
d’une société du nom de Amana, dont
l’activité réside dans le développement
des habitations et des routes de Judée
et de Samarie. 
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Zeev Chever, dit «Zambich», un homme exemplaire, grand bâtisseur de l’État juif. 
(Photo: Bethsabée Süssmann)



«Zambich» fait partie de ce type d’hommes qui pré-
fère l’action à la parole. Il n’a pas d’activité politique,
il construit et développe des agglomérations juives,
bref il édifie des faits sur le terrain. Discret et effica-
ce, il ne donne jamais d’interviews (sauf une fois dans
Shalom Vol. 29 et à une autre occasion au quotidien
Haaretz), car il travaille d’arrache-pied à sa mission,
celle de peupler le plus rapidement possible les terres
d’Israël. L’expérience traumatisante de la destruc-
tion de Goush Katif lui a confirmé ce qu’il savait dé-
jà: les faits qu’il établit sur le terrain ne peuvent être
inversés que par l’application d’une politique israé-
lienne de faiblesse. Il est donc contraint de multiplier
rapidement le nombre d’habitations juives, partout
en Judée et en Samarie, en attendant de pouvoir re-
construire Goush Katif. Il sait qu’il est talonné de près
par un processus politique destructeur mû par l’illu-
sion que l’abandon de terres d’Israël aux Arabes per-
mettra l’instauration d’une paix négociée et éternelle.

Il y a six mois, le monde entier a été témoin de l’ex-
pulsion des Juifs de Gaza, de la destruction de leurs
maisons par les bulldozers de l’armée israélienne et
de la mise à feu des synagogues par les Arabes. Votre
travail de construction et de développement de nom-

breuses années a été ainsi réduit en poussière en un
clin d’œil. Avez-vous récupéré du choc et comment
évaluez-vous la situation actuelle?

Comme dans tout processus de deuil brutal, nous
sommes encore et toujours frappés par ce qui est arri-
vé, nous ne nous sommes pas encore totalement re-
mis de ce traumatisme, mais nous avons retrouvé nos
esprits et sommes en train de nous réorganiser. Il faut
bien comprendre que ce qui s’est passé à Goush Katif
va bien au-delà de la simple destruction de maisons
et de vies individuelles: Ariel Sharon a démoli tout le
consensus politique en vigueur en Israël depuis plus
de trente ans. Pratiquement depuis l’arrivée au pou-
voir de Menahem Begin, il existait dans la classe poli-
tique israélienne et au sein d’une large partie de la
Knesset, un très grand soutien pour l’entreprise de
peuplement de la Judée, de la Samarie et de Gaza.
Politiquement, nous sommes donc dans une nouvelle
situation très dangereuse, qui découle du précédent
créé par ce que l’on appelle le désengagement. Actuel-
lement, nous réunissons nos forces et étudions les dif-
férentes actions à mener afin que la destruction du
Goush Katif et de trois agglomérations au nord de la
Samarie reste un acte isolé et que ce genre de cala-
mité ne se produise plus jamais en Israël. Il faut bien
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Évacuation forcée de milliers d’Israéliens des terres juives de Goush Katif 
sous les ordres d’Ariel Sharon.



comprendre que la destruction de notre base poli-
tique et les démolitions de Goush Katif ne se sont pas
faites en un jour. Il s’agit de l’aboutissement d’une
politique mise en place progressivement, qu’il était
impossible de stopper. Aujourd’hui, nous n’avons pas
le temps de nous lamenter sur le passé. Nous sommes
face à un nouveau défi. En effet, la population israé-
lienne a vu que l’on pouvait nous expulser et com-
mettre à notre égard des actes d’une violence inouïe,
sans que le pays ni la vie quotidienne n’en soient
affectés. La première chose que nous devons faire est
de changer cet état d’esprit et de reconquérir le sou-
tien du public, qui sera inévitablement suivi de celui
des députés à la Knesset. Ce n’est pas facile, mais
réalisable. Donc, en plus des efforts financiers, phy-
siques et personnels de chaque instant, nous devons
aujourd’hui nous atteler à cette nouvelle tâche. Nous
n’avons pas les moyens de perdre définitivement le
soutien du public, car cette perte donnerait la légiti-
mité au nouveau gouvernement israélien de pour-
suivre son action de destruction du mouvement de
peuplement de la Judée-Samarie.

L’un des éléments majeurs de la plateforme de Kadi-
ma réside justement dans la volonté de démolir plus

d’agglomérations juives, d’expulser plus de Juifs de
leurs foyers, bref d’entreprendre plus de retraits uni-
latéraux. Qu’allez-vous faire si une telle politique est
effectivement mise en application?

Il est bien connu que pendant les campagnes électo-
rales, les partis et les politiciens ont toujours tendan-
ce à se présenter sous leur meilleur jour et à faire des
promesses qu’ils ne se sentent pas obligés de tenir au
lendemain des élections. Dans le cas présent, nous
avons l’avantage de savoir dès aujourd’hui à qui nous
avons à faire et ce qui nous attend. Nous pouvons
donc nous préparer à combattre ces projets.

A Goush Katif, vous avez tout mis en œuvre afin
d’éviter une effusion de sang. A Amona, la police
d’Olmert est intervenue avec une violence inouïe, au
point qu’une commission d’enquête a été établie par
la Knesset. Aujourd’hui, vous connaissez donc le ta-
rif qui sera appliqué si vous vous opposez pacifique-
ment aux expulsions. Lorsque vous parlez de «com-
battre» ces démarches, pensez-vous en arriver à des
actes de violence?

Je n’ai jamais pensé que la violence constituait une for-
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Évacuation forcée de quelques centaines d’Israéliens des terres juives de Samarie 
sous les ordres d’Éhoud Olmert...



me de solution. Si par malheur, la population d’Israël
et la Knesset devaient adopter un plan de retrait uni-
latéral en Judée et en Samarie impliquant à nouveau
l’expulsion des habitants, nous le combattrons par
des moyens pacifiques, la désobéissance civile, des
manifestations, etc., mais nous ne nous lancerons pas
dans une guerre civile et n’entreprendrons pas d’ac-
tes de violence contre l’armée d’Israël. 

Vous nous avez parlé du choc que vous avez vécu.
Quelle est la position actuelle de la jeunesse? Existe-
t-il une tendance à l’abandon du combat pour la cau-
se ou, bien au contraire, avez-vous constaté une aug-
mentation de la motivation et de la détermination dans
le but d’accroître la population de la Judée et de la
Samarie?

Comme dans toute société qui a vécu un traumatisme,
nous sommes en plein débat et nous entendons tou-
tes sortes de réflexions, qui vont de l’idée de préco-
niser la violence à celle de se soumettre sans com-
battre. Je ne vous cacherai pas qu’une partie de notre
jeunesse a été très perturbée par ce qui s’est passé,
qu’une autre est anéantie et qu’une troisième se relè-
ve de ses plaies dans un esprit plus combatif. L’un de

nos devoirs de dirigeants réside dans la capacité de
montrer le bon chemin. J’entends par là que nous de-
vons agir de manière ferme et déterminée, sans nous
laisser aller à l’idée même de la violence et bien en-
tendu sans nous adonner au défaitisme. Ce n’est pas
très facile car le temps presse, et il n’est pas exclu
qu’au cours des mois qui suivent les élections, des
décisions néfastes soient prises. De plus, nous ne tra-
vaillons pas à court terme. Nous devons tout mettre
en œuvre afin de pouvoir continuer notre action de
construction et de développement qui comporte une
planification à long terme, tant en ce qui concerne le
bâtiment que l’augmentation de la population, le dé-
veloppement du réseau routier et des industries dans
nos régions. 

Dans ces conditions, comment voyez-vous l’avenir?

Il faut faire une distinction entre ce que nous enten-
dons dans les médias et ce qui se passe sur le terrain.
Nous savons que dans l’ensemble, la presse nous est
hostile. Pour ma part, j’ai de nombreux contacts di-
rects avec toutes les couches et toutes les tendances
de la population et je suis heureux de constater que
nous sommes bien plus appréciés qu’il n’y paraît lors-
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Avant d’être expulsés de force, les Juifs de Goush Katif vivaient dans des maisons coquettes. (Photo: Bethsabée Süssmann)



qu’on lit les journaux. Nous sommes donc mis au défi
de transformer ce capital de sympathie en des actes de
soutien concrets. Il est vrai que jusqu’à présent, nous
n’avons pas fait suffisamment d’efforts dans cette di-
rection. Ceci est avant tout dû au fait que notre prio-
rité réside dans le développement de la construction.
Nous avions aussi l’illusion de croire que les faits sur
le terrain parlaient pour eux-mêmes et qu’il n’était pas
nécessaire d’y rajouter un effort de persuasion. Je me
souviens qu’au début de notre activité, nous disions:
«lorsqu’il y aura 50’000 habitants en Judée-Samarie-
Gaza, tout le monde aura compris le message et no-
tre combat sera gagné». Mais nous avons vite appris
que tel n’était pas le cas, ni lorsque nous étions 50’000,
ni lorsque nous avons passé le cap des 100’000 habi-
tants et encore moins lorsque nous étions 200’000. Au-
jourd’hui, alors que nous avons dépassé le quart de
million, nous nous rendons compte que notre travail
de persuasion ne fait que commencer. Comme je vous
l’ai dit, nous disposons d’un certain capital de sympa-
thie, mais j’entends souvent dire: «nous avons beau-
coup d’amitié pour vous, mais les réalités de la vie, de
la politique et sur le terrain ne nous permettent pas
de vous soutenir. Devenez réalistes!». Réalistes, nous
le sommes depuis de nombreuses années, et nous
savons que la situation sécuritaire de tout le pays ne

peut être renforcée que par une importante présence
juive partout en Judée et en Samarie, y compris dans
la vallée du Jourdain. Il est donc de notre devoir de
savoir faire passer le message de manière à ce qu’il
soit compris, admis et soutenu politiquement, finan-
cièrement et intellectuellement.
Quant à l’avenir, nous estimons qu’une augmenta-
tion raisonnable de la population se situe autour de
6% par an, notre but étant de passer à un demi-mil-
lion dans les quinze ans à venir. Il faut bien com-
prendre qu’aujourd’hui comme hier, bien que nous
ayons subi un coup terrible, nous ne sommes pas du
tout défaitistes, nous ne pensons pas être au début
d’un processus de désintégration et ce malgré tout ce
qui s’est passé à Goush Katif. Aujourd’hui plus que
jamais, nous mettons tout en œuvre pour continuer à
grandir, à bénéficier d’un essor important et à trans-
former notre défaite d’hier en un succès de demain.
Notre capacité de travail et notre détermination n’ont
en rien été entamés. 

Récemment, nous avons visité les réfugiés juifs de
l’intérieur, soit les expulsés de Goush Katif. Nous
avons pu constater que l’aide gouvernementale dont
ils bénéficient est sommes toutes assez limitée. Votre
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Après leur expulsion, les Juifs de Goush Katif ont été transformés en réfugiés de l’intérieur, réduits à vivre 
dans des conditions honteuses. (Photo: Bethsabée Süssmann)



organisation leur vient-elle en aide?

Nous leur apportons notre concours en ce qui con-
cerne leur réinstallation et la construction de nou-
veaux foyers. Nous les avons aidés à établir Ihr-Ha-
Emounah et sommes aux côtés des anciens habitants
d’Atzmona  pour la construction de Shomriyah. Nous
agissons de même pour les personnes en provenance
du Moshav Katif, de Tel Katifa, de Kfar Darom etc.,
communautés qui ont décidé de rester unies et de re-
construire leurs vies ensemble dans un nouvel endroit
en Israël. Je ne voudrais pas donner l’impression que
le leadership de ces lieux ne sait pas quoi faire, mais
il est dans une situation difficile et un coup de main
ou un simple conseil ne peuvent pas faire de mal. A
ce jour, 150 familles sont encore confinées dans des
chambres d’hôtel et ce huit mois après leur expul-
sion. La bonne nouvelle est qu’une ancienne commu-
nauté de Goush Katif, le village de Shirat Hayam, qui
compte 60 familles, va s’installer au nord de la vallée
du Jourdain, et qu’une partie de Netzarim, soit une
trentaine de familles, va s’établir à Ariel. A cela s’ajou-
te un bon nombre de familles qui ont décidé indivi-
duellement d’aller vivre quelque part en Judée, en
Samarie et même sur le Golan.

Depuis plus de deux ans, Israël s’attèle à la construc-
tion de la barrière de sécurité. Or celle-ci passe pile

par la Judée et la Samarie, en fait aux abords des
frontières de 1967. Selon vous, quel sera le sort des
agglomérations qui se retrouveront de l’autre côté de
la barrière?

La majorité des villes et villages juifs de nos régions
sont situés à l’est de la barrière, contrairement à ce
qui avait été annoncé au début de cette entreprise où
tout le monde déclarait qu’il n’y aurait que trois ou
quatre petits villages qui seraient touchés. Il faut bien
comprendre que pendant des années, Ariel Sharon
était opposé à la construction de cette barrière. Il ré-
pétait à qui voulait l’entendre qu’elle ne servait à rien
et qu’en définitive, elle ne constituait certainement
pas une forme de protection contre le terrorisme. Pour
finir, cédant à la pression populaire et à celle des mé-
dias, il a commencé à la construire. Son tracé initial a
déjà été modifié à plusieurs reprises par la Haute
Cour de justice et aujourd’hui, elle est pratiquement
installée sur la ligne de 1967. A mon avis, toute la
barrière et les problèmes qui y sont liés ont été plani-
fiés sans la moindre prévision à long terme, l’idée étant
de régler les questions au fur et à mesure qu’elles se
présenteraient. Concrètement, rien n’a été prévu pour
le bien-être des agglomérations établies à l’est de cet-
te barrière. Cela dit, depuis 1988, plus de 150 points
de contrôles militaires ont été érigés entre la Judée,
la Samarie et l’Israël d’avant 1967. La barrière ne fait
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«De nombreux jeunes issus de nos rangs font partie des unités de combat de l’armée. 
Il est impératif que nous continuions à jouer notre rôle dans l’élite du pays et ce à tous les niveaux, académiques, 

militaires, industriels, etc.»



que relier ces points entre eux. Pour nous, il ne s’agit
en aucun cas d’une ligne de frontière censée démar-
quer les limites d’Israël ou d’un hypothétique état pa-
lestinien. C’est pourquoi le fait que cette barrière
existe n’entrave en rien notre action de peuplement.
Nous continuons à construire des maisons et à instal-
ler des familles partout en Judée et en Samarie, nous
ne nous sentons absolument pas limités par la pré-
sence de cette barrière, dont l’utilité sur le plan sécu-
ritaire n’est pas démontrée. Le fait est que la vie juive
continue de manière florissante des deux côtés de
cette ligne, comme si elle n’existait pas. Pour nous,
cette barrière n’a pas plus d’importance qu’un grilla-
ge de sécurité entourant une école qui, de plus, est
gardée par un vigile. Je ne suis pas particulièrement
inquiété par la présence de cette barrière et, pour
l’instant, elle n’entrave mon action que dans un cas:
le rallongement des temps d’attente aux points de con-
trôle.

Depuis plusieurs années, il existe un projet de cons-
truction de routes de libre passage pour que les Ara-
bes puissent commuter librement entre les villes de
Cisjordanie et Gaza. Comment pensez-vous qu’un tel
projet affectera la population juive de la région et le
développement des agglomérations?

Toute cette idée fait partie d’une réflexion qui, en dé-

finitive, doit mener à une séparation totale entre Ara-
bes et Juifs. Il est évident que ce plan ne peut en au-
cun cas se faire sur le dos des populations juives qui,
d’une manière ou d’une autre, seraient pénalisées par
des routes exclusivement réservées aux Arabes. De
plus, en raison de la topographie, ceci impliquerait la
construction de tunnels ou de ponts, qui, quelle que
soit l’évolution, devront être contrôlés. Ce program-
me est donc très complexe et coûteux et je ne pense
pas qu’il pourra être réalisé rapidement. 

Quel est aujourd’hui votre plus grand défi?

Ils sont nombreux, mais je crois que le plus impor-
tant est d’éviter que notre population ne se démo-
ralise. Voyez-vous, le traumatisme n’est pas termi-
né. De nombreux expulsés vivent encore dans des
hôtels et des caravanes. Ces personnes, profondé-
ment marquées, communiquent entre elles et parta-
gent leur découragement. Nombreux sont ceux qui
pensent qu’après les expulsions de Goush Katif, tout
et n’importe quoi peut leur arriver. Or cette idée est
fausse et nous devons aider les gens à s’en débar-
rasser. Nous mettons tout en œuvre pour les remet-
tre au travail afin qu’ils nous aident à nouveau à cons-
truire et à développer les régions dont l’essor nous
a été confié. 
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«Il est vrai qu’une partie de notre travail de plusieurs décennies a été réduit en poussière.
Ce n’est pas pour autant que nous abandonnons le combat. Nous sommes plus déterminés que jamais à peupler, 

construire et développer la Judée et la Samarie, afin d’atteindre le demi-million d’habitants.»



Pensez-vous qu’il existe au sein des habitants de Ju-
dée et de Samarie, dont une partie est visiblement dé-
moralisée, une tendance à se désintéresser du pays en
général et de l’armée en particulier?

Tout d’abord, il faut savoir que toutes les unités de
combat sont composées de nombreux jeunes issus
de nos rangs. Il y a effectivement chez nous une ten-

dance, certes minoritaire mais à laquelle un certain
nombre de rabbins adhèrent, qui veut que nous nous
«désengagions de l’État». Pratiquement, ceci revient
à dire qu’étant donné ce qui s’est passé à Goush Katif
l’été dernier, il n’est plus nécessaire de faire des ef-
forts pour la patrie, plus nécessaire de s’engager dans
les troupes d’élite de l’armée, plus nécessaire d’être
en tête du peloton dans la vie civile, dans les études,
etc. Pour ma part, j’estime qu’il s’agit d’une très gra-
ve erreur et je fais tout ce que je peux afin de mettre
un terme à ce genre d’idées ou de tendance. Je pense
également que ce type de réflexion est néfaste pour
notre cause.

Je suppose que pendant la campagne électorale,
vous avez eu des contacts avec la plupart des candi-
dats, surtout de la droite. L’un ou l’autre vous a-t-il
proposé d’intégrer dans sa plate-forme l’idée d’un
retour, avec le temps, à Goush Katif dans le but de
reconstruire les 17 localités juives qui ont été dé-
truites?

Bien entendu, le camp de la droite nationaliste, le
Yichoud Leumi, en parle. Mais récemment, lorsque
les premiers Kassam sont tombés près d’Ashkelon,
quelques politiciens du Likoud ont évoqué l’idée de
réinstaller, dans un premier temps, l’armée à Goush
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Avec l’aide de l’organisation Amana dirigée par «Zambich», les expulsés d’Atzmona (Goush Katif) 
s’installeront bientôt dans une nouvelle agglomération, Shomriyah, située au sud d’Hébron et proche de Beer Sheva. 

(Photo: Bethsabée Süssmann)

Site des futures habitations de Shomriyah.



Katif. Il ne s’agit donc pas d’une pensée totalement
absente du débat, bien que notre retour sur ces terres
ne soit pas programmé pour demain matin.

Pour terminer, une question personnelle. Vous avez
dévoué une grande partie de votre vie à la construc-
tion et au développement de la Cisjordanie et de
Gaza. Or l’année dernière, vous avez en quelque
sorte été trahi et votre travail de nombreuses an-
nées a été partiellement réduit en poussière. A vo-
tre place, quelqu’un d’autre se serait retiré. Or vous
êtes rempli d’idées positives et constructives, l’es-
prit plein de plans pour l’avenir. D’où tirez-vous cet
optimisme?

Je ne crois pas que l’œuvre de construction de trente
ans puisse être anéantie, bien qu’une partie l’ait ef-
fectivement été l’année dernière. De plus, je suis per-
suadé que tout ce qui est entrepris avec sincérité, dé-
termination et un engagement sans limites de temps et
de fatigue, en définitive porte toujours ses fruits. Si ce
n’est pas dans l’immédiat, c’est à long terme. Toute
mon expérience m’a démontré que cette idée est jus-
te et s’avère gagnante avec le temps. Nous n’avons pas
le droit de baisser les bras, même si nous sommes pro-
fondément contrariés ou un peu fatigués. J’aurais tou-
tes les raisons d’être déconcerté, voire abasourdi, car

Ariel Sharon, qui a gagné la guerre de l’Intifada con-
tre les Arabes, leur a ensuite offert Goush Katif sur
un plateau d’argent. Il n’avait aucune raison de le
faire et n’a rien obtenu en contrepartie, ni des Amé-
ricains, ni des Arabes. Sur le moment,  j’ai été ébran-
lé, mais pas suffisamment pour abandonner ma mis-
sion de construction et de développement des terres
juives de Judée et de Samarie. Quant à mon optimis-
me, je sais me réjouir des faits sur le terrain, même
lorsqu’ils semblent insignifiants. Tout d’abord, après
les évacuations, aucune famille n’a quitté la Judée et
la Samarie, malgré le risque d’être éventuellement
expulsée à plus ou moins long terme. Notre popula-
tion est en augmentation constante. De plus, début
mars, dix familles françaises qui comptent venir s’ins-
taller à Ofrah, en Samarie, ont acheté des maisons
alors que celles-ci sont encore au stade de planifica-
tion chez nos architectes. C’est ce genre de petits
signes positifs qui m’encourage énormément.

Une rencontre avec «Zambich» ne laisse personne in-
différent. Sa forte personnalité, sa détermination et son
courage sont exemplaires. Il incarne le véritable Isra-
élien, tel que nous l’aimons: pionnier, fort, combatif,
sûr de son droit, dévoué à Israël et au peuple juif, bref,
un homme qui a d’ores et déjà sa place parmi les grands
leaders de l’État juif. 
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Concrètement, rien n’a été prévu pour le bien-être des agglomérations juives établies à l’est de cette barrière. 
(Photo: Bethsabée Süssmann)


